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1. Extrait du discours de Benoît XVI au Bundestag le 22 septembre 2011

http://www.vatican.va/holy_father/benedict_xvi/speeches/2011/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20110922_reichstag-berlin_fr.html
Toutefois nous ne pouvons pas nous imaginer que dans ce monde auto-construit nous puisons en secret également aux «ressources» de Dieu, que nous transformons en ce que nous produisons. Il faut ouvrir à nouveau tout grand les fenêtres, nous devons voir de nouveau l’étendue du monde, le ciel et la terre et apprendre à utiliser tout cela de façon juste. 

Mais comment cela se réalise-t-il ? Comment trouvons-nous l’entrée dans l’étendue, dans l’ensemble ? Comment la raison peut-elle retrouver sa grandeur sans glisser dans l’irrationnel ? Comment la nature peut-elle apparaître de nouveau dans sa vraie profondeur, dans ses exigences et avec ses indications ? 

Je rappelle un processus de la récente histoire politique, espérant ne pas être trop mal compris ni susciter trop de polémiques unilatérales. Je dirais que l’apparition du mouvement écologique dans la politique allemande à partir des années soixante-dix, bien que n’ayant peut-être pas ouvert tout grand les fenêtres, a toutefois été et demeure un cri qui aspire à l’air frais, un cri qui ne peut pas être ignoré ni être mis de côté, parce qu’on y entrevoit trop d’irrationalité. Des personnes jeunes s’étaient rendu compte qu’il y a quelque chose qui ne va pas dans nos relations à la nature; que la matière n’est pas seulement un matériel pour notre faire, mais que la terre elle-même porte en elle sa propre dignité et que nous devons suivre ses indications. Il est clair que je ne fais pas ici de la propagande pour un parti politique déterminé – rien ne m’est plus étranger que cela. Quand, dans notre relation avec la réalité, il y a quelque chose qui ne va pas, alors nous devons tous réfléchir sérieusement sur l’ensemble et nous sommes tous renvoyés à la question des fondements de notre culture elle-même. 

Qu’il me soit permis de m’arrêter encore un moment sur ce point. L’importance de l’écologie est désormais indiscutée. Nous devons écouter le langage de la nature et y répondre avec cohérence. Je voudrais cependant aborder avec force un point qui aujourd’hui comme hier est – me semble-t-il – largement négligé : il existe aussi une écologie de l’homme. L’homme aussi possède une nature qu’il doit respecter et qu’il ne peut manipuler à volonté. L’homme n’est pas seulement une liberté qui se crée de soi. L’homme ne se crée pas lui-même. Il est esprit et volonté, mais il est aussi nature, et sa volonté est juste quand il respecte la nature, l’écoute et quand il s’accepte lui-même pour ce qu’il est, et qu’il accepte qu’il ne s’est pas créé de soi. C’est justement ainsi et seulement ainsi que se réalise la véritable liberté humaine. 

oOo

2. Benoît XVI, le Pape vert

2013-02-28 Radio Vatican 

(http://www.vatican.va/holy_father/benedict_xvi/audiences/2011/documents/hf_ben-xvi_aud_20110928_fr.html)

Le 22 septembre 2011, Benoît XVI est sur ses terres, à Berlin. Invité à s’exprimer devant le Bundestag, le parlement, le Pape fait une lecture originale de l’émergence du mouvement écologique allemand dans les années 70 et crée la surprise. Pendant de longues minutes, il est applaudi debout par les députés. Une fois encore, le Pape n’est pas là où on l’attend. Dans un pays où la question écologique est particulièrement sensible, le souverain pontife est allé sur un terrain où il serait écouté. 
De l’écologie, Benoît XVI en a parlé tout le long de son pontificat. Une écologie de l’homme qui prend racine-oserait-on dire-dans un développement humain intégral théorisé dans son encyclique Caritas in Veritate (2009). « Lorsque l'Eglise catholique prend la défense de la Création, œuvre de Dieu, elle ne doit pas seulement défendre la terre, l'eau et l'air (...) mais aussi protéger l'homme contre sa propre destruction » argumente Benoît XVI. Un thème qui sera récurrent dans ses interventions publiques. 

Une écologie de l’homme
Si les journalistes ont noté avec amusement les panneaux solaires fixés sur le toit de la salle Paul VI ou découvert que la papamobile est désormais un modèle hybride, ce n’était que la partie émergée de l’iceberg. A temps et à contretemps, Benoît XVI n’a eu de cesse de remettre l’homme en perspective dans le dessin de la Création, un homme qui ne peut rester autosuffisant, centré sur lui-même. Cette vision vient de loin. Alors qu’il était encore archevêque de Munich, Joseph Ratzinger avait prêché une retraite de Carême en relisant les premiers chapitres de la Genèse, qui était une véritable apologie de la nature. Et pour celui qui deviendra Pape, la sauvegarde de l’homme est intrinsèquement liée à la sauvegarde de la Création. 

Une tradition renouvelée
L’écologie n’est pourtant pas l’apanage du pontificat du pape allemand. Paul VI fut le premier, en 1972, à alerter l’humanité pour qu’elle respecte la biosphère et mette un frein à la poussée aveugle du progrès matériel, et Jean-Paul II, dès son élection en 1978 a déclaré Saint-François d’Assise patron des écologistes. 
Mais Benoît XVI a tenu à marquer son action et appuyer ses discours. En Novembre 2009, il se rend à la FAO, l’organisation des Nations Unies pour l’agriculture et l’alimentation dont le siège est à Rome. « Il est nécessaire de contester le recours à certaines formes de subventions qui perturbent gravement le secteur agricole » souligne-t-il, fustigeant l'égoïsme et la spéculation céréalière. 
Dernière initiative
Dernière initiative en date il y a quelques jours, le 2 février dernier, où le Pape envoie un message de soutien à l’IFAD, le fonds international de développement agricole dont le conseil des gouverneurs est réuni dans la capitale italienne. Benoit XVI salue l’organisation qui met fait passer le développement durable avant la simple assistance, vante la culture du don et le principe de gratuité. 

oOo
3. Le respect de l’environnement, une priorité de l’Eglise.
CathoBel - Newsletter du 20/08/2013
Si les écologistes et les scientifiques tirent depuis près de cinquante ans la sonnette d’alarme à propos de l’avenir de notre planète,  il a fallu un peu plus de temps pour que l’Eglise catholique prenne la véritable mesure du problème et place l’environnement au cœur de ses préoccupations. C’est Jean-Paul II qui, le premier, commença à développer une réflexion catholique sur l’écologie.

Les Eglises – et plus particulièrement l’Eglise catholique – ne se sont éveillées que très tard à l’écologie. Pire, certains écologistes ont longtemps considéré le judéo-christianisme responsable de l’état de la dégradation de la planète. Cette thèse, développée à la fin des années 1960 par le médiéviste américain Lynn White, repose sur une interprétation erronée du verset 28 du chapitre 1 de la Genèse (« Remplissez la terre et soumettez-la »). D’après lui, elle serait à l’origine de la mentalité d’exploiteur abusif qui caractérise notre civilisation. Heureusement, cette lecture a depuis été largement réexaminée et critiquée.

Jean-Paul II : la prise de conscience

Reste qu’il a fallu attendre l’élection de Jean-Paul II pour que l’Eglise catholique prenne cette question à bras-le-corps. C’est d’ailleurs lui qui, un an après son accession au trône de Pierre, dota l’écologie d’un saint patron: François d’Assise. « Les créatures et les éléments ne seront protégés de toute violation injuste et nuisible que dans la mesure où, à la lumière de l’enseignement biblique sur la Création et la Rédemption, on les considèrera comme des êtres à l’égard desquels l’homme est lié par des devoirs« , déclara-t-il notamment pour les 800 ans de la naissance du Poverello.

En 1987, il poussa encore un plus loin son engagement en reprenant, dans son encyclique « Sollicitudo rei socialis », tous les thèmes de l’écologie politique: la biosphère est un ensemble; les ressources naturelles sont limitées; un certain type de développement menace la qualité de la vie; la domination accordée par le Créateur n’est pas un pouvoir absolu; l’homme n’a pas « la liberté d’user et d’abuser, ou de disposer des choses » comme il l’entend.

Le 1er janvier 1990, pour la Journée mondiale de la paix, Jean-Paul II haussa même le ton: « La pollution ou la destruction de l’environnement sont le résultat d’une vision réductrice et antinaturelle qui dénote parfois un véritable mépris de l’homme. Il n’est pas juste qu’un petit nombre de privilégiés continuent à accumuler des biens superflus en dilapidant les ressources disponibles, alors que des multitudes des personnes vivent dans des conditions de misère... »

Benoît XVI : une approche plus théologique

Benoît XVI, son successeur, a souvent été présenté comme le « pape vert« , sans doute parce que, sous son pontificat, le Vatican exprima son ambition de devenir neutre en émission de carbone et multiplia les effets d’annonce: panneaux solaires pour alimenter la grande salle des audiences qui jouxte la basilique Saint-Pierre, plantation d’une « forêt climatique » en Hongrie, un « puits de carbone » de 7.000 hectares.

Sur le plan éthique, le pape émérite se montra tout aussi intransigeant que son prédécesseur, invitant chacun et chacune à prendre ses responsabilités. « Pour avoir un effet à grande échelle, il est nécessaire de convertir le modèle de développement mondial: c’est ce qu’exigent désormais non seulement le scandale de la faim, mais également les urgences liées à l’environnement et à l’énergie« , expliqua-t-il, le 12 novembre 2006, place Saint-Pierre. « Toutefois, toute personne et toute famille peut et doit faire quelque chose pour soulager la faim dans le monde en adoptant un style de vie et de consommation compatible avec la sauvegarde de la Création et avec les critères de justice envers ceux qui cultivent la terre dans tous les pays… »

Benoît XVI ne succomba pas pour autant à une mode écologique. Sa problématique relève avant tout de la théologie, du spirituel et de la morale. Pour lui, la question environnementale embrasse effectivement une très vaste dimension, celle du respect de la vie et de la sauvegarde de l’œuvre de Dieu: la Création.

François : le souci des plus pauvres

En prenant  le nom du saint patron de l’écologie, le pape François fait naître, quant à lui, l’espoir d’un engagement plus fort encore de l’Eglise en faveur de la planète. Partisan d’un mode de vie moins consumériste, le nouveau pontife a évoqué son attachement à la défense de l’environnement dès sa messe d’intronisation.

« Dieu a confié la création à l’homme et à la femme pour qu’ils la gardent et la cultivent« , a-t-il également déclaré à l’occasion de la Journée mondiale pour l’environnement. « Cultiver veut dire prendre soin, avec attention, avec passion et dévouement. Parfois nous perdons notre capacité de contempler, de nous émerveiller devant la Création, car nous vivons dans un monde horizontal, qui s’éloigne de Dieu. Or la Création est un don qui nous est fait, que nous devons respecter, et non pas manipuler pour en tirer profit. » Et d’ajouter, un plus loin: « Rappelons-nous que la nourriture que l’on jette c’est comme si elle avait été volée à la table du pauvre. Ecologie de l’environnement et écologie humaine vont ensemble. C’est en combattant la culture du rejet et du gaspillage qu’il est possible de devenir attentif à chacun, et de venir en aide aux besoins des plus pauvres. » Un point qu’il approfondira certainement dans sa prochaine encyclique consacrée à la pauvreté.

Pascal ANDRE

